leur  envoyant  communiquer  fes  leîires  de 
\âide~d€~camp  colonel. 


popîe  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  IVjttgenstein  , com- 
mandant général  de  l'armée  du  midi,  à MM.  les  Admi- 
niflrateurs  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  en 

fervke  par  fan 
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Au  St.i-Eiprit  , le  4 Avril  179^» 
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' Je  ne  * fauroîs' trop  vour’ témoigner  ma  fùrpfîfe  à rrjbn 
•{ïrrii^ée  dans  les  départemens'  du  midi,  d’apprendre  que  le 
■corps  armé  , forti  de  Marfeille  pour  fe  rendre  à Arles  , 
■ marche  accompagné  de  deux  GommifTaîres  nommés  par 
* yotre  direétdire  , s -autorife  d’û’ne  réqüiïition  de  votre  part, 
^ Pénétré, du  plus  ’vérîtwMe  amour  pour  la  Conftitution  , & 

^ "plein  de  loyauté  comme  de  courage  *‘pôur  la  défendre  , j’ai 
' accepté  le  commandement*  de  l’armée  ■ du  midi  , dans  la 
^vnfîanve  que  les  CQ^s  .ÿdminiftratifs  s’emprefTeroient  ife 


m’aider  de  leurs  luîttîères  J comme  les'  gârd^  natîdnales 
de  féconder  mon  2èle  par  leur  courage, 

J’étois  loin  de  penfer  qu’un  militaire  feroit  dans  îe  cas 
de  rappeller  à des  adminiftrateurs  les  articles  de  la  Confti- 
tmion,  qui  les  conçernent>  Êia  fe^ioîr',2^  ^rt,  ^ j ' défend' 
corps  adminüjatifs  de  rien  entreptendré:,fur, ies-di%!0^4ons 
militaires.  Je  fais  parfaitement  que  la  fosnee  vpubllqqe  n’a 
point  le  droit  d’.agk . Tans  leur  réquiGti<Qn  u c’e^  au 
chef  de  cette  force  à regarder  à.  tlraker 
tout  ralfemblement  armé  qu’il  n’auroit  point  été  requis  de 
préfider  & de  faire  mouvoir. 

Tous  les  fentimens  de  douceur  & de  conciliation  ap- 
partiennent naturellement  à mon  -cœur  } le  refpeét  pour 
l’humanité  , fi  bien  développé  dans  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme  , ajoute  encore  à leur  énergie  j mais  j’ai  fait 
ferment  d’obéir  à la  loi , & je  me  fuis  chargé  de  proté- 
ger fon  exécution  fur  mon  honneur  & fur  ma  relpon- 
fabilité. 

Non  , Mefîieurs  , vous  n’avez  furement  ni  autorifé  nî 
requis  une  troupe  contre  laquelle  les  commiflaires  civils  ont 
jugé  necéffaire  de  prendre  des  mefures  défenfives  : l’intention 
d’allumer  une  guerre  civile  n’eft  point  entrée  dans  votre 
ame.  Cependant  un  corps  armé  , marchant  en  votre  nom  , 
menace  arbitrairement  , 6c  remplit  de  terreur  toutes  les 
villes  qui  vous  environnent.  ^ 

Vous  n’auriez  point  attendu  fans  doute  mes  réflexions  pour 
reconnoître  une  erreur  auffi  funefte  , fi  elle  eut  réuffi  à 
vous  domina  un,  ipDmen|,'.v  &,ç’eft  plqt^  /iir  le&  moyens, 
que  hir  le  defir  d’en,  arcêi^r.  le  côurs, , que.  VîQusi 
aujourd’hui 

La  formatkn  ^ ralTemyement  ordonné,  p^  le  décret,  du 
14  mais  > term^<  à vqtre.  élites  un  tnpt  ji 

fans,  compromettre  la -,  prudence  , ni  effrayer  l’hum^ité 
ijine.  armcc  dç  i zopo  hotumes  , cqmppfCc  pçinçîpalen^t 
gardes  natiojialeç , va.  s’ayancer  fpus  les. drapeaux  delà. Ipi  , 
6c  livrer  de  couj^ibles,  inftigatçurs^  à la.  juftice  : des.  tribunaux*, 


Quelque  /uppondori  que  je  puîfle  admettre  ^ armë  par 
l’Aflemblée  nationale  & par  le  Roi  pour  rétablir  le  calme  , 
je  ne  fpuffrirai  point  qu’égarant  l’opinion  , une  mafTe  d’hom- 
mes en  armes , déchire  la  plus  belle  contrée  , &.  déployé 
tous  les  moyens  capables  de  décider  une  guerre  civile.  Ses 
chefs  me  répondront  non  feulement  de  tout  le  fan  g qui 
peut  couler  j mais  encore  de  tous  les  crimes  dont  leur  mar- 
che aulîi  attentatoire  qu’illégale  peut  devenir  la  fource» 

Le  Commandant  général  de  l’armée  du  midi. 


P.  S.  Je  charge  M.  Karcaradec,  mon  premier  aide-de-carap 
colonel,  de  vous  remettre  la  préfente  & de  vous  communiquer 
mes  lettres  de  fervice  pour  les  faire  enregiftrer. 


